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LES -PEUPLES ÉTRANGES

LES INDIENS COMANCHES
I qedes r-ace- humaines sans nombre,

enotammenit des échanîitillons de touter,
le)opulations européenines, habitent le

continent amér icain, on n'y rcn ontre,

absolument distinctes: la race anglaitse qui i égne
sans partage dans les pays peuplés d'An)glo-Atiné-
ricains comme les Etat,-lJnis, et la r-ace amîda
bouse qui se trouve repiod uite en grande quaiité
et même à l'état sauvage dans toutes les uoîtîées
qui ont subi la domination espagnfole. Cette pré-
sence de deux espèces chevalinies différentes, ap-
poitées par les deux principales populationis
occupantes du sol américain, se comprend sans
peine, quun-rîit se rap)pelle
qu'au moment où Christophe
Colomb découvrit le -Nou-
veau-Monde, il n'y trouvLà
pas, et ses successeurs purent
confirmer cette asý;ertio ______un_

seul 'cheval. On su t seule.
ment, par la déoouvei'te d'os _

sements fossiles, que le nou.
veau continent n'avait pas été
privé de ce précieux auxie
hiaire de l'homme ; matis,
qu'il avait, on n)a comnprend
pas bien par quelle cause,
entièrement disparu de sa
surface.

Les chevaux acclimatés en
Amérique, et ici, c'est du che-~
val andalou que nous nous
occupons, ne tar-dèrent pats à
y trouver un sol 1ýqui convint
à leur natur-e, ils se îcpîo .
duisirent en si granîdnombre
qu'ils purent, en partie, re-
venir à l'état sauvage et que

des savanes de l'Amérique

sont presque tous muniis de ~ "

montures. La conquête eh an -
gea donc entièrement legenie
de vie de eslpeuples, et il est
d'autant plus difficile de se
figurer quelle pouvait être la
vie des ancêtres de nos saut-
vages actuels, avant l'impor- N
tationi du cheval, que leurs
descendants l'ont élevé à la
hauteur d'un compagnon in-
séparable sur lequel repose
toute leur existence.

L'Indien Comaiîche s'est
fait ulne )lace d'élite aumi
lieu des :-aces d'Jîîdiens iés
nomnbreuses dont l'équitation
eist devenue un besoin de
tous les instants. S'il a des
égaux pai-mi les Indiens des
Pampas, les Gauchos de la
Plata et les Lîavéi-os de Vé- i
nézuela dans le Sud, dans
deux ou trois tribus sauvages du Mexique et deç
la Californie ; si même dans la Prair'ie il ren- r
contre un r'ival dans les Panni avec lesquels,
peut-êtr-e parce qu'il est leur- voisin, il est sansd
ces>e cen guerre ; il n'en peut pais moins êtr'e con-a
sidéré comme le, type du cavalier- parfait et laisFse a
bien loin derrièr-e lui la plupart des autr-es peu- I
plades indiennes de la Prairie : Pieds Noir-s, ber-r
p)etits, Osages, Sioux, etc.9

les Comanches sont nomades, mais le voisi- e
nage d'autre-, nomades et des pDays oî-ganisés de n

conformer à l'idée génér-ale qu'on se fait du cava-
lier, car l'Indien n'a pas d'habitude. le cou, le
flanc de sa monture lui sont bons. Il saute sur
efle qu'elle soit br-idée ou non, et se tient en équi-
libre dans les postures les plus invraisemblables,
bachant la dir-iger- même tsaîis le secour-s des j enes
et ne quittant jamais un galop eudiablé. Cet
amour- du cheval a r-endu le Comanchie imipropie
à tout tr-avail. C'est aux femmes qu'il abandonne
les moiî.dres détails du ménage comme les p)lus
1,éaiblers. L-t cultur-e elle-même (car-, quoique
liomaide, cen général, il est plus>ieur-s des tr-ibusb
comanees qui ont de v-é.itables villuges), la cul-
ture elle-îîîémcest eiitièrenhen)t abanidonniéc aux
tènime-. C'est elleri qui cultivent quelques
planter, locales auxquelles 'aijoutenit le muïs, les
mrelons et plusieurs autr-es cucur-bitacées, bu
,etste, si le cavalier (Comancehe îeste abs-olument
inactif;, sauf quand il e5t à cheval, les feuimes
tsont ai'iéts dans leur-s travaux s-ouvent r-udes par
des escýlaves, eal- nos Indiens ont des ersclaves qwi
ne hont pas des niègr-es vendus, nmais des ennemis

les Boschimen africain vis-à-vis de l'autruche. Il
prend la peau d'un bison et se cache dessous,
api ès avoir eu Foin d'attacher son cheval à peu
de distance. Arrivent les bisons qui viennent
flairer un camalinde mort, mais avant qu'ils aient
pui gppi'oetier- il leur décoche ses tr-aits et en tue
le p us possible. Tellv était, d'ailleurs, l'ancienne
(liasse aux bis;ons chiez ce peuple. L'a po.-session
du cheval vient lui donner une nouvelle certitude,
cary Fi les l'êtes sauvages sont manquées ou seule-
nment blesstée, si elles (herchent à s'élancer sur
lui, notr-e Coînanche se relève alors, laisse sa
peau et coudt à son cheval avec lequel il r'ecom-
mence la chasse avec plus de chance. Pris entre
lezs ranigs des bêtes fur-ieuses avant d'avoir- pu
rejoîdre sa monture, il ne craint pas de sauter
sur* le dos d'un de ses ennemis avec l'agileté que
l'habitude de l'équitation lui a donnée et de
gagner ainsi le large à travers la Prairie, dansp la
dii-ection de son cheval.

Plus or-dinair-ement, au lieu d'une chasse indi-
viduelle qui offre toujoui s quelques dangers et

reste souvent moins produc-
tive, c'est par troupes que
chiassen)t les Comaniches, et
de deux façons différentes.
iDans la prcemièî e, les cavai-
liets, une fois les bisons isi-
gna lés, les gagnent de vitesse
à distaince, et, formant ainsi

-~autour de leur troupeau un
- vaste cercle, ils le refer-ment
- de plus cn' plus; quand ils

voient qu'ils vont êtreis,
S les taur-eaux sauvages s'élan-

('cnt sui- les lances des chas-
seurs et tombent baignés dans
leur sang. Certains échap.
pent, d'autî es désarçonnent
leurs adversaires; c'est l'i-
mavge (le la mor-t et il n'est

as -ie de voir quelque In-
- -~ ~' di n a-îccombev dans ces

lui:,bienm que, giûceâ cette
gilité dont nous parlions

tonit à l'heure.,lfsute d'avoir
leur cùheval, s'il tombe éven-
li é) les cavaliei s ri'lîé6iteut

j:asà bouidui ou enî croupe
de quclIqîie camarade ou sur
le dois même des bisons.
i Le se(coid moyen de chassle

- ~ employé tient plus de la l'use
que de la guetie. n fa-
brique avec la boui'e des bi-
sons des soi-tes d'effigies, de
mannequins qui, tant bien
que nmal, peuvent figuret- des
hommes, et on leis plac des
deux côtés, d'une pulaine
dans laquelle on1 à ri-(-riqué
un (le ces fosFéis ou ravins as-
sez P l obnds pout- que des

74 ~ bêtesý du poids d'un bison ne
I eis nt re 'monter- et

même y trouvent la Mor't.
Cei fiit les cavaliers indiens

bl cèlent le tr-oupeau des hi-
F-oins et le (-orîduiseiît dans la

tidins omache clssan leb'.oii-(V)ir agy 36, cl. (.lirection de la tarranca-_
dien Conanheschasan lebisi,.~Vor pge 65,col 3)c'eist aintsi qu'on appelle dans

le pays ces excavation&.
vaincus, Inîdiens et Mexicains de race cr-oisée ou Ci-oyant voir des ho mmeis à dlroite et à gauche, en>
même blanche, enlevée dans les razzias. sentant derrière eux, les bêtes sauvages cour-ent

Aussi, l'Indien Comanche débar-rassé des soinsi aveuglément vers le côté qui lent- pal-ait libr-e, et
le son iniéî-ieuî-, qu'il abandonne aux captifs et comme les deux lignes de compairses se î-ap-
aux femmes, por-te-t-il tous ses soins, tout son piochant en foi-me d'entonnoir-, elles finissent par
amour- ver-s la chasse, doint la conquête du cheval se jeter dans le pirécipice, où la plupart se brisent.
ui a fait une habitude qui le rend de plus eni Pa-ddes massacres de ce genr'e, les Indiens
plus éloigné des goùts agricoles. Enl effet, les Comanches ne cessent de diminuei- la r-ace des
gr-andes plaines de cette pai-tie du Nord-Améri- bisons. Le savent-ils ? Sans doute, mais leur
cain qu'on appelle la Pr'air-ie, sont gai-nies seule- insouciance ne voit que le pr-ésent et s'inquiète
ment, comme gibier-, de daims et d'antilopes à peu de l'avenir. Un jour viendr-a peut-être où ils
'allure rapide et sauvage ou de troupeaux de aîuront, cri partie, exter-miné leur' gibiei- favori,

bisons qui fuient l'homme et que l'homme à pied où même l'animal sauvage sera ignor-é sous ceu
ne pour-rait jamais joindre. Montés, au contraire, latitudes. iDéjà un aîtie de ces animaux a tra-
comme ila sont, sur- des chevaux excellents, nos- ver-sé les Montagnes-llochtiuses et s'et installée
P/omanches peuvent tr-ès facilement l'appr-ocher-, à l'Ouest Au Nord, on n'en trouve pas au-dessus
ýe cer-ner- à plusieu-s. Chasse-t-il seul, l'Indien d'un lac connu sous le nom de tac de l'Esclave,
'avise d'une ruse qui rappelle celle employée par et il y a peu d'années, ils ne rléptssiient pop, à
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